FEUILLE D'INFORMATIONS PAROISSIALES DU 4 JUILLET 2004

Passez et faites passer !

Comme chaque année, beaucoup d'entre nous, pendant cet été, vont se déplacer. Nous allons aller d'un lieu à un autre. Nous voyagerons souvent à plusieurs, en famille ou en groupe. Nous rendrons visite à des amis, à des inconnus aussi. Et si nous ne partons
pas en vacances, si nous restons chez nous, des gens peut-être viendront nous voir. Et si nous restons seuls, nous comprendrons mieux que personne sans doute que c'est une grande faveur pour les humains

que de pouvoir aller et venir pour se rencontrer.

Passer comme passe un passant est une façon d'être que nous connaissons tous. Nous sommes tous, fondamentalement, des êtres de
passage. Et je ne pense pas seulement à ce trajet qui sépare notre mort de notre naissance. Dès à présent nous sommes en chemin. Le va-et-vient constitue la trame de notre existence quotidienne.

Sommes-nous lassés ou sommes-nous heureux de notre condition de voyageur? Beaucoup de choses se décident dans la réponse que nous donnons à cette question.

Certes, il est douloureux d'être voué à l'errance, à l'instabilité. L'exil est souvent très lourd à porter. Mais qui serions-nous si nous étions constamment assignés à résidence ? L'immobilité est une espèce de prison.

Aller et venir, c'est toujours, d'une certaine façon, non seulement revenir, retrouver ce qui avait été perdu ou abandonné, mais plus encore, naître de nouveau. Tel est le sens que le croyant est invité à donner à toutes ses itinérances. Passer, partir, c’est toujours, paradoxalement, être

arraché à l'exil pour vivre davantage. Vous serez comme des nourrissons que l'on porte sur son bras, que l'on caresse sur ses genoux. De même qu'une mère console son enfant, moi-même je vous consolerai, dans Jérusalem vous serez consolés. Vous le verrez, et votre cœur se réjouira ; vos membres, comme l'herbe nouvelle, seront rajeunis... (Isaïe 66, 12b-14a)
Mais il y a plus encore.

En passant, nous faisons passer. En quittant le port, en lâchant les amarres, nous donnons, nous faisons des riches avec ce que nous perdons, et nous en sommes nous-mêmes enrichis !

Telle est la condition du disciple. Or, tout croyant, si faible soit sa foi, est un disciple, il apprend de son maître, et celui-ci lui enseigne la paix, à recevoir la paix et à la prodiguer inlassablement, généreusement et sans illusion.

Allez ! Je vous envoie comme des agneaux au milieu des loups. N'emportez ni argent, ni sac, ni sandales, et ne vous attardez pas en salutations sur la route.
Dans toute maison où vous entrerez, dites d'abord : « Paix à cette maison ». S'il y a là un ami de la paix, votre paix ira reposer sur lui ; sinon, elle reviendra sur vous. Restez dans cette maison,
mangeant et buvant ce que l'on vous servira; car le travailleur mérite son salaire. Ne passez pas de maison en maison. Dans toute ville où vous entrerez et où vous serez accueillis, mangez ce qu'on vous offrira. Là, guérissez les malades, et dites aux habitants: « Le règne de Dieu est tout proche de vous. » (Luc 10, 3-10)

Tel est le mystère, l'insondable mystère, de tous nos passages.
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